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A  -  SITUATION  DE  L’HOSPICE 


Le  bourg  Savoureux 


U*  bourg  Savoureux  ou  Saveroux  ou  encore  Saveron  est  limité,  au  SutK  )uest.  par 
.  nl  où  sc  trouve  l’ancien  château  comtal  auquel  on  accède  par  la  Grande  rue  de 
,l  %  au  Nord,  par  la  muraille  qui  relie  l’église  Saint-Pierre  a  la  tour  de  Crevecueur  près 


Veyle 
de  |a  Saône 


dans  ^ 

“  sapomsus  "qui  signifie  sapide  ou  mieux “  savoureux  ”?  On  ne  sait... 

Mais  l'on  peut  imputer  au  caractère  de  la  population  juive,  aux  habitudes  orien¬ 
tales  aux  fragrances  s’échappant  des  échoppes  de  parfumeurs,  aux  étuves  et  même  aux 
maisons  nombreuses  des  ribaudes,  cette  épithète  pittoresque. 

Ses  deux  principales  mes  sont  la  Grande  me  de  Veyle  qui  monte  au  Châtel  et  la 
rue  du  Bourg  Savoureux  qui,  du  Nord  au  Sud,  conduit  de  la  porte  du  même  nom  au  port 
Guvot  de  Nanton  (confèr  le  plan  partiel  du  quartier,  p.  70).  Actuellement  cette  dénomina¬ 
tion  de  Bourg  Savoureux  a  été  remplacée  par  celle  de  Saint-Antoine,  nom  de  la  comman- 
derie  qui  s’y  installa  au  XlIIe  siècle  (1). 

Il  existe  encore,  à  l’époque,  tout  un  lacis  de  chemins  mal  entretenus  telles  sont 
les...  rues  de  la  Gravière  (me  Sainte-Marie  actuelle),  du  Porche  de  la  Siraine  (me  de  la 
Sirène  de  nos  jours),  ou  encore  des  Etuves  (me  de  l’Arbalète  aujourd'hui)  qui  circonscri¬ 
vent  remplacement  de  l’hospice  du  Bourg  Savoureux. 


Emplacement  et  aspect  général  de  Vhospice 


Au  XlIIe  siècle,  la  façade  et  l’entrée  principale  de  l’hospice  du  Bourg  Savoureux 
donnent  sur  la  place  de  la  Gravière  et  l’essentiel  du  bâtiment  occupe  la  partie  Sud  de  ce 
qui  est  aujourd’hui  la  place  Saint-Antoine  (ci-joint  le  plan  de  1  hospice  reconstitue  d  après 
les  deux  pièces  d’archives  n°  1 1  et  12  de  la  liasse  GG  147). 

A  l’arrière  de  la  maison  proprement  dite  se  trouvent  les  dépendances  .  vaste 
emplacement  encore  mal  délimité,  comportant  une  grange  et  un  pressoir  notamment  et 
se  poursuivant  jusqu’aux  berges  de  la  Saône  -  du  moins  jusqu  en  13  l,date  a  laque  lie  les 
murailles  du  côté  de  la  rivière  seront  achevées  -. 


Cependant  au  XTVe  siècle,  l’espace  susdit  va  être  circonscrit  de  manière  plus 
>récise.Au  Sud,  c’est  la  rue  du  Porche  de  la  Siraine  qui  le  limite  ;  à  l'Ouest  et  au  Nord,  le 
'orps  principal  du  bâtiment  donne  à  la  fois  sur  la  place  et  sur  la  rue  de  la  Gra\  it  re  qui  tait 
in  brusque  coude  en  direction  de  l’enceinte  septentrionale  de  la  ville. 


cb  G.  JEANTON  “  Le  vieux  Mâcon  "p  17  à  19.  Pour  l'histoire  de  la  Commanderie  de  Saint-Antoine,  se  rap 
porter  à  la  rubrique  D  de  la  llème  partie  de  notre  mémoire. 
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.  hKtement  et  attenant  à  la  maison  de  l'hospice  , 

Du  cote  N  fKur  c(  dtoyen  maçonnais.  Or  ce  dernier  et  dLrr"UVt  la  nia 
,on  d’Etienne  1  ^rn(.rc  de  ces  deux  bâtiments.  Comme  il  n  ative  ,";x  (|  *  >au'; 


laric  a  Catherine  Dupuis,  patronne  , I,.  /,*'  '-"uis  ,i, 
Varey. citoyen  ,,  prises.  Etienne  l’orchet  devra  faire  construire  a  ses  t ■1,,sPi« <  le-, 

décisions  sunant»  •  I  t  sappujc  |a  grange  de  l'hospice,  avant  la  v,"\Un  n>ur 

neuftlq’^|  ^  ta.i.  dc  clore  toutes  les  ouvertures  de  l'ancien  mur  v'wR.W 


ven^as'-s  irais  et  dépens 


K>urs , 


“  mf  a  pu  outre  Etienne  l’orchet  disposera  des  boscheaux  (sorte  de  hoy,ut.K , ,  , 

ânes)  sur  les  deux  murs  et  pourra  quand  il  le  désirera  fa  re  édifier  plus  haui  I,  , 

enfin  à  Avmonet  1(M)  sols  tournois  pour  elever  et  refaire  le  toit  de  la  gra  *'lr 


acco. 


ont 

II  verse  - 

lée  à  l’ancien  mur  (1). 

Enfin  à  l'Est,  du  côté  de  la  Saône,  et  avant  que  la  muraille  de  la  ville  n 
construite,  le  recteur  Aymonet  Former  fait  édifier  en  novembre  1323  une  palissade 
le  mur  du  pressoir  de  l'hospice  jusqu'au  port  du  pont  de  Greve  nouvellement  coS 
(sans  doute  s'agit-il  du  port  Guyot  de  Nanton,  situe  vers  la  place  sSaint-Etienne  actuelleH2 

Un  inventaire  de  1 563,  très  postérieur  à  notre  recherche  il  est  vrai,  nous  perrrr 
cependant  d'ajouter  quelques  détails  sur  l’aspect  général  de  l’hospice  ainsi  délimite  (3 

La  maison  principale  comporte,  semble-t-il,  d’un  côté  une  grande  salle  d'hon- 


_ principale  comporte,  semble-t-il,  d’un  côté  une  grande  salle  d  hôpiu 

comprenant  8  lits,  au  milieu  une  chambre  basse  et  de  l’autre  côté  une  cuisine  et  une  peu- 
te  chambre.A  l'arrière  se  trouvent  le  cellier  et  sans  doute  la  chapelle. 


Ce  n'est  qu'au  XVe  siècle,  vers  1440,  qu’on  y  adjoindra  une  chambre  pour  es 
pèlerins  de  Saint-Jacques. 

Et  tout  naturellement  se  pose  alors  la  question  de  la  fondation  et  surtout  de  - 
destination  habituelle  de  l’hospice  du  Bourg  Savoureux  qui  s’appellera  hospice  saint- 
Jacques  à  la  fin  du  XVe  siècle  seulement. 


(bA.M  Mâcon  -  GG  147  //  i>°  t 

^rchet  Jwcbeur  et  AvtrulJ!  K  5ePtembre  1322)  -  Règlement  à  propos  d'un  mur  mit' 

Cette  charte  de,  ^"‘1"'“''"' de  ‘‘h<*P™  “>‘  Bouig  Samaria*  y 

^^Uconcik  i  mrJ^.T^^°ur  ‘‘établissement  de  laquelle,  on  voit  ‘«t*r'vn*,„tl*Z 
de  restreindre  la  compétence  t/”  ^  avait  fait  mention  des  entreprises  de  ce  pouvoir  t/a  , 

posera  aux  tribunaux  dEulift  r?0??  ealésUlstiques.  Et  ainsi  “  de  plus  en  plus  la  jusdo 
Justice  sur  l’Eglise  et  les  seiinwur  f  S»n  c  ^ut  (ie  cette  longue  entreprise  que  sera  Ut ,w(  ^  a 
...  Mtyn-Age  “de  lot  et  imi  wl  r  n,em  Gaude™*d,  in  “  Histoire  des  Institutions  françu* 

^ Mâcon  -  G(j  147  x>  ^ 

de  ''hospice  du  BsJe'cüJJJ  no,vembr*  023).  Décret  de  l'échevinage permettant , 
.JAbbe  PAMEAll"  Anciens  mvr  '“Pahssade  qu’il  a  fait  construire. 

^  spices  du  Mâconnais  “p.  243. 


B  -  FONDATION  ET  DESTINATION 

DE  L’HOSPICE 


Fondation 


Cité  dans  le  chartrier  de  1  hôtel  de  ville  en  mai  1266  pour  la  première  fois  lors 
jp  rachat  d’un  pré  par  Rohelin  de  Nui/  (1),  recteur,  1  hospice  du  Bourg  Savoureux  pour¬ 
rait  avoir  été  fondé  vers  le  milieu  du  XUlc  siècle. 

Si  l’on  en  croit  une  charte  de  1317  (2),  le  fondateur  de  l’hospice  serait  Perronet 
Dupuis  -  ou  l'un  de  ses  ancêtres  -,  citoyen  maçonnais,  mort  à  cette  date.  En  effet,  sa  hile 
Catherine  Dupuis  (De  Puteo)  a  épousé  Noble  Louis  de  Varey,  citoyen  lyonnais  et  maçon¬ 
nais,  et  lui  a  transmis  son  droit  de  patronage  sur  l’hospice  du  Bourg  Savoureux  qu  elle  tient 
de  son  père.  Et  désormais  ce  droit  de  patronage  appartient  à  la  famille  de  Varey.  Donc,  le 
18  novembre  1317,  Louis  de  Varey  institue  Aymonet  Former  comme  recteur  de  cet  hospi¬ 
ce  et  de  même  en  1351  et  en  1361,  nous  verrons  Jehan  de  Varey,  fils  du  précédent  che¬ 
valier.  coseigneur  du  bourg  de  Châtillon  d’Azergues,  donner  la  charte  de  recteur  a  Jehan 
deVayriac  et  à  Etienne  Rolet  successivement  (3). 

Au  XVe  siècle,  ce  droit  de  patronage  fut  donné  aux  échevins  de  Mâcon  qui 
lexercèrent  jalousement  jusqu'à  la  fin  du  XVIe  siècle,  date  à  laquelle  l’hospice  fut  cédé 
(après  1562)  au  recteur  des  écoles  du  Pont-Jeu. 


Destination 

Quelle  fut  la  première  vocation  de  cet  hospice  ?  Il  ne  fait  point  de  doute  qu'aux 
XHIe  et  XlVe  siècles,  cet  établissement  ait  été  destiné  essentiellement  à  accueillir  les 
“  pauvres  du  Christ  ”,  c’est-à-dire  les  infirmes  et  les  personnes  âgées  incapables  d'assurer 
elles-mêmes  leur  subsistance  quotidienne. 

Il  admet  également  pour  des  raisons  pécuniaires  des  pensionnaires  ou  donnes, 
appelés  confrères  de  la  maison  qui,  en  retour  de  la  donation  d  eux-mêmes  et  de  leurs  biens 
à  1  hospice,  reçoivent  le  logis,  la  nourriture  et  l’habillement  leur  vie  durant  ainsi  qu  une 
sépulture  honorable  après  leur  mort. 

Plus  tard,  vers  1440,  les  échevins  sans  doute,  paraissent  avoir  annexe  une  maison 
;  cet  hospice,  destinée  à  recevoir  les  pèlerins  en  route  vers  Saint-Jacques-de^ompostellc 
N  est-il  pas  dit  dans  une  charte  de  l’époque  qu’il u  fault  alimenter  les  poures  (parnres  [x  e- 
leur  donner  du  pain,  du  potage,  et  tel  fois  est  à  boire,  selon  ce  quilz  sont  ^  de 
ilc5' N  convient  recepvoir  tous  pèlerins  ou  pèlerines  alans  et  revenons  <.  c  ^ 
^-Galice  et  leur  donner  a  disné  ou  bien  à  soupper  et  leur  gitte,  moyennant  quilz  aient 

cfires  quilz  y  vont,  ou  bien  certificat  quilz  y  ont  esté  (4). 

(1)AM  Mâcon  -  GG  147-1  (Mai  1266).Achat  d’un  pré  par  Robelin  de  Nuiz  (tvir  illustration  n  10,  p.  . 
inscription  n°  1  n  ms)  .  .  . 

Z^on  - GG’147-8  aH  nomn,m  lim  "" ,rAm"K‘  *,mierpar 

toûiïuco»  -  GG  147-17  (1351)  e,  GG  147-19  (26  février  1361).  MU*»  m  redora,  dejeban  de 
Gi^^“^Mnm(r%Tln  C  M1LFAUT"  Lbôpiud  e,  ies  pèlerins  de  Sain, -Jacques** 
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Cette  double  vocation  à  la  fois  hospitalière  et  routière  des  l 
n'a  d'ailleurs  rien  que  de  très  commun.  Aussi  bien,  l'établissement  ,h?Sî'ces  mèdié, 
d'abord  destiné  par  son  fondateur  a  recevoir  uniquement  les  -  pauvre,  ,  ' ^  Sav„,,> 
malades,  deviendra  tout  naturellement  au  XVe  siede.sous  l’impulsion  n  •  Cl>risr  -„,u> 

’ur  les"  rouler.  ,°eJ echevin« * 


règle  qu'Etienne  II  avait  édictée  au  XlIIe  siècle,  alors  qu'il  était  com2U<S’  adop„  "*• 
d  Aubrac  (Auvergne),  savoir  :  non  seulement  assister  la  foule  des  pèlerins  Ur  I  hôw  .*! 


voir,  recueillir,  réconforter  les  pauvres,  les  infirmes,  les  aveugles  li  s  Sjs  mais  aussi  -°£ltal 

sourds-muets,  les  faméliques  ”  (vicomte  Adafard,  fondateur  d'AubracMi ,cs  l*>iteu 

Il  nous  reste  donc  maintenant  à  retracer  l’histoire  chron  l 
du  Bourg  Savoureux,  ce  qui  nous  permettra  de  connaître  la  manière  r*Ue  dt  l'hosn*. 
cette  maison  par  tous  les  rectetrrs  qui  se  succédèrent  de  l'année  i  v./ •!'  ful  admjnk, 

1  1  a  lannée  1407" 


tepèleri, 
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C  -  HISTOIRE  CHRONOLOGIOUE 
DE  L’HOSPICE  :  V 
ADMINISTRATION  GENERAIT 

(1266-1407) 


Les  sept  premiers  recteurs  connus 

(1266-1371) 


ngfrglm  de  Nuiz  (1266-avant  1270) 

C  est  donc  en  mai  1266  que  nous  voyons  apparaître  celui  qui  fut  probablement 
le  premier  recteur  de  I  hosp.ee  du  Bourg  Savoureux  :  Robelin  de  Nui/  En  effet  «  dSS 
*  tnagister  hospitabs  burgt  saporost  matisconis  ’  achète  à  Vincent,  dit  Cholaus  (Colas  >  et  a 
Isabelle  son  épousé,  un  pre  de  pur  et  franc  alleu  (1)  situé  au-delà  de  la  Saône  (c  est-a-dire 
en  Bresse)  pour  la  somme  de  25  livres  tournois  (2).(Confer  illustration  n°  10  -  p  ~  -  traav 
criptionn0  l,p.  105).  v' 


jacquet  (mars  1279-avant  15121 

En  mars  1 2^9,  c’est  un  certain  Jacquet  qui  est  recteur  de  l’hospice.  Il  acquiert  le 
domaine  utile  (3)  d’un  mansus  ou  meix  (4)  situé  à  Berenion,  près  d’Avenav  (aujourd  hui 
Avenas)  et  d’une  vigne  plantée  au  “  quadrivium  ”  (carrefour)  de  Charbonnières  pour  la 
somme  totale  de  19  livres  parisis.  Cet  argent  et  délivré  aux  deux  frères  Hugonin  et  Etienne 
Gales  de  Flacé  et  à  Jehannette  Rehel,  criblés  tous  trois  de  dettes  et  qui  vendent  ainsi  à  l'hos¬ 
pice  deux  biens  immobiliers  de  leur  propre  fief  sur  lesquels  ils  recevront  de  l’hospice,  en 
tant  que  propriétaires  éminents,  un  servis  annuel  de  15  sols  tournois  pour  le  meix  et  de  i 
sols  tournois  pour  la  vigne. 


Laurent  (avril  1312-mars  1314) 

Il  faut  attendre  le  8  avril  1312  pour  apprendre  que  Jehan  Julien  dit  Coteniz, 
citoyen  mâconnais,  doit  à  Laurent,  recteur,  une  somme  de  100  sols  viennois  -  soit  S)  sols 
tournois  (confer  l’addendum)  -  à  prendre  sur  la  vente  des  biens  que  son  frère  Humbert 
Julien  a  légués  à  l’hospice. 

Pour  être  assuré  du  paiement,  le  recteur  Laurent  exige  une  rente  annuelle  de  5 
Vjs  viennois  (soit  30  deniers  tournois)  que  Jehan  Julien  devra  paver  chaque  année  à  la 


Acw,^.on  -  GG  147-1  (mai  1266).  Vente  d'un  pré  à  Robelin  de  Nuiz.  Ce  pré  est  de  pur  et  franc  aüeu , 
éiïul non  inféodé.  Le  franc  alleu  ecclésiastique  échappait  en  outre  à  toute  juruitction  civile  U 

(2)  -  ^  défini  comme  “  né  avec  son  titre  ”.  .  .  ,, 

ciunj)  ^  ^vre  ntâconnaise  vaut  24  sols  tournois,  donc  le  pré  a  été  acheté  30  hnes  tournois,  (çf.  aildeti • 

<i>AUd^on  -  GG  ,47'* 2 * 4  (»“<rs  1279).  Achat  du  domaine  utile  d  une  vigne  et  d  un  meix P^/’^ce 
netul?ame  utile  s'entend  de  tenures  pour  lesquelles  les  tenanciers  versent  au  seigneur  direct  ou  tint 

(4)  rit,  ^  re(^evances  en  argent  ou  en  nature  recognitives  de  sa  seigneurie. 

Zuansus  ou  meix  représentait  “  le  complexe  de  terres  labourables,  de  prés,  de  vignobles,  d  usage  de* 

9ue  possédait  en  domaine  **  feW*"'  " lHUUn  "nuque  lajouœan 
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insüu  à  extinction  de  sa  dette  par  un  autre  mnv 

**■«*£<?  *• 

illiwvcmbrel-»?' 

...haii  dcjÊÜteO®-1®8^  |  »  !  s)  (2).  Jehan  de  Feillens,  le  nouveau  re<  i,„r  , 

1  annanenant  à  la  cure  de  Saint-Etienne.  Il  paie  6  iiJ.U,tt< 


Ofl£Ji 3*w”i-r7M  „>u  mars  131V  *^'v , . 

En  mars  13J4  appartenant  a  la  cure  cie  samt-r.tienne  II  paj,.  6  Hvir'eie 

erre  sin.ee  »  "*CJ  ^ ,  fils  de  Guillaume  de  Itomanay  et  a  leur  mere  jehannS 
ournois  a  Jeiwn  Ç lui 


'une  te  ^  . . 

^possèdent  le  domaine  ut  ‘ ^  n)ouv;|nct.  de  |a  cure  de  Saint-Etienne,  est  don. 

Cette  tencqu«  e^  ^  (;M|k.  recteur  Jehan  doit  recevoir  le“  vest  ’(3)(1(.s  ^ 

Ses  du  cure  de  j  ,  ^  SUCCesscurs  devront  payer  un  cens  annuel  ■ 

.  Sg*  * . .  d“  “ — **-  *  «  « 

pansts^a  done  w  a  s  m  nommé  un  nouveau  curé  de  la  paroisse  de 

iwnk-edulkiura  Savoureux  devra  payer  5  sols  partsts  en  don  de  ‘  joyeux  avt. 
Et  Cn'nt  à  la  cure  de  Saint-Etienne  et  le  recteur  être  de  nouveau  rnvestt  (4). 
ninK  vers  le  même  temps  (décembre  1315),  le  recteur  Jehan  de  Feillens  est  tenu  de 
naver  sur  une  signe  située  à  Montceaux  (canton  de  Sennecey-le-Grand)  un  servis  annuel 
de' 18  deniers  parisis.et  là  aussi,  la  somme  de  5  sols  pans.s  a  chaque  tnst, tut, on  nouvelle 
de  recteur  ;  de  fait,  cette  vigne  qui  a  été  donnée  a .  titre  de  dot  foncière  a  I  hosp.ee  par  la 
famille  Dupuis,  fondatrice  de  cette  maison  hospitalière,  est  toujours  dans  la  mouvance  des 

évêques  de  Mâcon  (5). 

Enfin  jehan  de  Feillens  est  obligé  à  son  corps  défendant,  par  décision  de  l  offi- 
cial  du  n  juin  H 15,  de  laisser  passer  à  travers  la  pâture,  (le  pâquier)  de  l  hospice.  le  sieur 
Guillent-la-Coille,  habitant  de  Mâcon,  avec  son  char  et  ses  bœufs,  afin  que  celui-ci  puisse 
cultiver  sa  terre  enclavée  dans  le  domaine  de  l’hôpital,  au  lieudit  en  Peylecote  (6). 

Avmonet  Former  (Novembre  1317-1344) 

Une  charte  du  18  novembre  1317  (7)  nous  apprend  que  Louis  de  Varey.en  tant 

(1)A.M.  Mâcon  -  GG  147-3  (8  avril  1312).  Reconnaissance  de  rente  pour  un  legs  testanunitam 
“  Le  curé  procédait  à  la  rédaction  des  testaments  ou  assistait  à  celle-ci ,  a  seule  fin  d  assurer  la  paru:- 
te  exécution  des  dernières  volontés  du  moribond  et  de  lui  suggérer  l’idée  de  ne  pas  oublier  la  parjiz* 
et  les pauires  dans  l'énumération  de  ses  libéralités.  Il  tenait  registre  des  legs  pieux  et  en  communiqué:: 
la  liste  à  l’official,  ayant  qualité  pour  excommunier  les  héritiers  ou  les  exécuteurs  testamentaires  nuie- 
licats.  Les  officiers  royaux  menèrent  campagne  contre  l’intervention  de  l’Eglise  dans  les  testaments  es 
curés,  évincés  de  leurs  attributions,  prévenaient  en  chaire  les  fidèles  de  leur  signaler,  dans  un  errur: 
délai,  les  legs  pieux  dont  ils  avaient  connaissance  ”.  (Guillaume  Mollat  -  In  LOT  et  FAWTIER  Histoire 
des  Institutions. . .  "Tome  III  -  p.  394). 


(2)  Il  nous  faut  rappeler  ici  le  [problème  du  commencement  de  Tannée  au  Moyen-Age.  Effectiiement.  uu  • 
défaire  commencer  Tannée  au  1er  janvier  comme  à  Rome,  les  premiers  Capétiens  adoptèrent  e  >•  “ 

u€  rUÜUeS  dès  Ips  nvmànc  sin  VU,*  _ a . * _ a..  VTFI*»  iilStlU  dli  ' 


aitenArv  rh,]*r~ VvT  royaume- ()n  appela  alors  le  “  mos  Gallicanus  "(ou  style  de  France*  -  k 
1564)  Enmnff  lxPourJiue  ^  commencement  de  Tannée  soit  refixé  au  1er  janvier  ledit  de ^  ^ 
„  Tannée  Pa^s  t()™bant  toujours  entre  le  22  mars  et  le  25  avril  iljaut  qiou  \  -  ^ 

7565  Si  le  jour  donné™  c.^arte  P°ur  un  jour  donné  antérieur  au  22  mars,  et  ceaji^l  ‘ 
pour  Tannée  considéré*  entre  le  22  mars  et  le  -  5 * *  avril,  il  faut  alors  vérifier 
pour  ce  qui  concerne  h,  aJoutfr  un  an,  si  le  quantième  indiqué  est  anterieur  d  kifâf  t  { u„  2' 

mars.  Æ  66  l47'5’ le  HmnUème  n’est  pas  signale.  Or  Pâques  3h  $ 

mars  (don,  £  nl/Z  '  “  été  écrit  avatU  le  23  mars  (donc  en  mars  I3l'>)  ou  ilpn* 

(3)  Le  “  vest  "  était  /v;/  *  ’  ™  inscrite  sur  cette  charte)  !!  .  ,uwè- 

sait  le  nouveau  vossoPouMma!^  pür  le(iuel  le  seigneur,  après  la  cérémonie  du 

(4)  A  M.  Mâcon  -  CG  147  ?  /  *  e  n<niveau  censitaire,  parfois  le  jet  de  la  “  festuca  (J1  l  . .  ^ 

(DAM. Mâcon  -  CG  147-7  rrr1^  1314  014  ,  Achat  d’une  terre  avec  servis  par  Jehan  dt ...  .  ^  l'etê 

(r  ^  ^  Mùcon.  >(  écembre  13  /  5|  Reconnaissance  de  servis  annuel  faite  par 1  ‘ 

A.M.. Mâcon  -  çç  147  r  > 

C)  y*1  Mâcon  -  GG  148#  uli^  l5)  Droit  de  Passage  accordé  à  Guident  la  Coille.  ^  Je 


Varey. 
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novembre  1317)  -  Institution  au  rectorat  d’Aymonet  Torntei  pi 


]»4«'  «r. 


**  rWX,  «.T^r, f  ;.  . ’  H  'T. 

—,  „  f»-n.TT  >  V  ^  (S»  <«*  *  ^  £ .  **?**  *'"£***'  U . . 

V<  f'»n’ <u  4»k  g  ■l»fti-p<!v^  .  <  v  "  rT4  **  'fcrw.iÎNofA »»>,..  *-  -v 

-rr.  »rr.>çrvA«vvi  «m»  «4^*  «* -***,„,,*  «  N 

•-«P  «f** ^.mJr..’ nt,  r»  taïfLTp*4(  n-T  ”  ^  "1**^  "VS»Mwp;,;  ,, ,  #  j  —  "  ^  '  Â/ 

.  «L,u  1  r  1  f  ,â  „  «L  >m,v<  ••#■  H  VA—  *,fcAr^v.-r., 

C"‘%  ,  ’^rf ‘"'T  4 

^-^s5Sr^3tar;  '  ‘  ■  É 


‘^vmvvi  wi  i  ^ 


i-.-  _ 


Illustration  A”5  /  0 


Transcription  N°  / 


Durant  ce  long  rectorat  -  plus  de  26  ans  -.Aymonet  s’efforça  de  faire  quelques 
acquisitions  supplémentaires  pour  l'hospice  et  lui  assurer  des  rentes  en  nature  fixes. 

En  juillet  1320,  il  achète  pour  4  livres  tounois,  deux  reyses  (ou  raises)  (2)  de 
vigne  avec  un  seillon  (3)  contigu  situés  au  lieudit  en  Peylecôte,  à  Jehannette  Perraud.  fille 
du  défunt  messire  Guillaume  Perraud.  Ces  biens  sont  dans  la  mouvance  de  Bartheiemv 
Chevrier  (4),  citoyen  lyonnais,  échanson  du  roi  Philippe  V,  qui  investit  le  nouvel  acquereur 
après  avoir  reçu  son  droit  de  lods  (5). 

Trois  mois  après,  en  octobre  1320,  messire  Barthélémy  Chevrier  renonce  a  pré¬ 
lever  chaque  année  “  la  quatrième  partie  des  fruits  qui  croissent  en  cette  vigne  en  accep¬ 
tant  à  la  place  de  recevoir  '  une  meyterée  (6)  de  blé  bon  et  négociable  à  la  mesure  mâcoo- 
naise  ”,  chaque  année  à  la  fête  de  la  Saint-Martin  d’hiver  (donc  le  1 1  novembre)  O-  Do> 
1320,1e  propriétaire  éminent  de  la  terre  commence  donc  à  préférer  un  revenu  en  nature 
fixe  plutôt  que  le  partage  d’une  récolte  très  aléatoire. 

Quelques  années  plus  tard,  le  23  novembre  1343,  Aymonet  Fomier  accepte  uc 
même  d  amodier  le  servis  que  lui  doit  Jehan  Giroud,  paroissien  de  Chamay-lès-Màcon  pour 


(lj  renddutum  "signifiant  rendu  ou  fait  moine,  laisse  supposer  que  l'bosptce  àu  y  U 

~ZelU"  7  (!cus,  ™li8iosus  cependant,  il  semble  bien  que  les  outrons  laïcs  de  l bofnuu  * 
le  titulaire  du  bénéfice  hospitalier,  sans  en  référer  à  l’evêque.  Ce  dernier  a-t-il  un 

(2)  Tcu7  tnvesmure  f Aucune  charte  ne  nous  l’indique. 

rpTès  de  i°ngues  ™**"**s  dans  Godefroy  “  Dictionnaire  *  h*  ; 
d'un  chemin  "  auant  ml*  C%nge  ^ossarium. . .  " semble  être  une  mesure  agraire  égalé  t 

»  **  u»t**  ch™p  . 


valerie  ".S’étantïr'ès  e?fin  entre  humble  ministérialité  des  temps 

œ  sera  la  noblesse  de  foruiinJ’n^  ^C^evaliers  et  docteurs  en  loi  " feront  pourtant  sot 
"ÿf  Pages  5 81  et  5#o  La  société  aux  Xie  et  Xlle  siècles  dans  ^  j  (flNA 

1  £aS  X’  PhiliPl*  V  et  (  wt  de  Chevrier>  chevalier,  fut  échanson  de  -t  n>is  deW*  ir 

(5j  *  Mtoon  .  >  l 2 * * * 6444).  Charles  lV>  <*  gardiateur  de  Lyon  de  1294  à  LW  (F  ^aud  Les 

(6)  t/n  ^  tmurel>ar  un  censitaire ^  Mutation  levé  par  le  seigneur  lors  d  'une  venu  ou 1 


^meyterée  vaut  2  hrù,  a  nout*™  censitaire. 

(7)  AM  mT  U  Un  P°i(is  de  4  x  20  x  o  \ytoUpiS  Mayonnaises.  La  coupe  de  froment 


pesant 
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d’,i„  7  '  00  L47-9  et  ce  ,/-y  .  wvnon  J 9  kilogs. 

e  m  aiec  modifiedtiddde et  octübre  1 320).  Achat  par  Aymonet 


Fonder 


d’une 


.  .,,n  et  une  vigne  situées  près  de  Chamav  ,1™*  i 
u"‘  «  UH  cens  annuel  de  12  deniers  parisis  et  là  quatriêm^mre  la,Rufchère  d»  Giroud 
*t!ùr  sut'’»"1  l'exemple  précédent, estime  u  paqn  ?es  f™i*s  de  la  vigne.  Le 

^  .  hon.  pur  et  négociable  a  la  mesure  mâconnaise  '  ,1,  ,a  ,une  mc-ytetée  de  fro- 

«f'iX  a  Saint-Michel-Archange  (donc  le  29  septemlw)  ainsi  <rà  ii  <kvra  d,,nner  <**!«* 
<a“levés  pour  le  loyer  de  la  maison.  ,amsi cl  a,u«irs  que  les  12  deniers 

^  En  outre  l'hôpital  aura  le  droit  de  récolter,  au  moment  ,i« 

dc  benne)  de  grappes  de  raisins  pour  le  bien  de  ses  ie!tn?^Tbî8eS’"  "nt  ,ine 

1CLlcurs,  iamiliers  et  desser- 


(sortc 

vants 


Enfin 


i, Jehan  Giroud  convient  de  donner  40  sols  tournois .  t  ,  , , 

,  rotset  et  un  capuchon  a  l'usage  d'Aymonet  lui-même  "et  i  mevtcréel  de  ff  fa'b k  P!’ur 
lï-r.cn  Plus  de  latcord  susdit,  à  raison  de  2  coupes  par  an  •  (  i  /  d  fmment  a  dcli- 

C’est  également  durant  le  rectorat  d'Aymonet  Fomier  le  2  ««lie. 

,-in  devers  décidera  de  constituer  une  rente  ...'  -  ,u  .  One 


Y  ;r  X'  A  a  ,  vanymuiici  rornier,  le  2  juillet  m?  mu 
l  écuverjean  dcVers  décidera  de  constituer  une  rente  annuelle  de  7  me  at  éès  de  L  e 

U  +  en  RU,SC  d  “e,e\"0',’  de  cens  a  l  h,>sPi«  du  IV.urg  Savoureux  tot! 
donation,  gagée  sur  son  bel  de  la  Vieille  Bastie  (paroisse  de  la  ChapdledeGumcha 

de, rait  être  perpetuee  par  tous  ses  successeurs  a  la  double  condition  que  le  recteur  prête 
serment  entre  les  mains  de  cet  ecuyer  ou  de  ses  successeurs  de  faire  dire  des  prières  pour 
la  famille  de  Vers  et  de  taire  distribuer  ce  méteil  aux  pauvres  de  l'hôpital  (2)  C'est  pour¬ 
quoi,  le  16  décembre  1 383,  Noble  lîcrard  de  Fuers,  chevalier  et  nouveau  seigneur  de  la 
Vieille-Bastie,  confirme  cette  rente  au  recteur  Perronet  de  Montaigny. 


jeannette  Fomier  (1344-1351) 

Après  la  mort  de  son  marijehannette  Fomier  devient  en  1344  rectrice  de  l’hos¬ 
pice  et  assume  cette  charge  dans  un  moment  particulièrement  difficile  .celui  de  la  grande 
peste.  Le  1 1  juin  de  la  même  année,  elle  achète  la  propriété  utile  de  deux  pièces  de  terre, 
l  une u  située  au  pra  de  lormo  ”,  l’autre  mesurant  2  coupées  (soit  8  ares)1*  à  Pra  Uneyt  " 
pour  la  somme  totale  de  50  sols  tournois.  Ces  terres,  appartenant  à  Guillaumette,  fille  de 
Guillaume  Bret  de  Corcelles,  sont  de  pur  et  franc  alleu  et  “  l’hôpital  les  aura  en  bail  emphy¬ 
téotique  à  raison  de  2  sols  parisis  de  cens  annuel  à  payer,  chaque  année  à  perpétuité,  à  la 
Saint-Michel-Archange  ”.  Le  même  jour  elle  acquiert  également  de  Jehan  de  Corcelles  la 
propriété  utile  de  2  coupées  de  terre, “  situées  au  village  de  Corcelles  (Bourgvilain  de  nos 
jours)  dans  le  pré  de  la  Fosse  ”  pour  la  somme  de  25  sols  tournois  et  12  deniers  parisis  de 
servis  annuel  et  perpétuel  (3). 


b  AM.  Mâcon  -  GG  147-14  (23  novembre  1 343).  Modification  de  servis  entre  Aymonet,  recteur  et  Gtroud 
’2)A.M.  Mâcon  -  GG  147-13  (2  juillet  1322).  Constitution  d’une  rente  de  7  meyterées  de  méteil  a 1 
<fu  Bourg  Savoureux  et  A.M.  Mâcon  -  GG  148-10  (16  décembre  1383).  Co^TXmt  ^Tl^ 

■ ne  tneyterée  de  méteil  vaut  4  coupes  de  19  livres  chacune.  La  donation  npi  si  •  •  ^  . 

0A89  =  260  kilogs  de  méteil.  La  famille  de  Vers  tenait  enfiefauXlVe 

üUe)  et  de  Senozain  (Senozan),  ainsi  que  la  terre  de  la  Vieille  Biistu  0  ‘  /  99.  >00).  La 

Vers  lendit  en  1371  la  terre  de  la  Vieille  Bastie  à  noble  Berard  de  Jir  oécbes, 

fumtlle  de  Fuers  tenait  en  fief  la  seigneurie  d’Estours  u  )  l  ^  Chapelle  de 

paries  et  partiellement  sur  Chaintré,  Loché,  Saint-Vérand,  Sain  -.  ,  Fuers.  dont  la  nuii- 

’Utnchay,  Romanèches,  Fleurie  et  Lancié.  Puissants  seigneurs  en  v  (  h  >4  >  et  y49\ 
n.  *7  etait  originaire  de  Lyon  où  elle  eut  des  conseillers  de  ville  (Penaud,  T.Lp.-  -  -  ^ ^ ^ 

)  A  Mâcon  -  GG  147- 15  et  147-16  (1 1  juin  1344).  Achat  de  la  propriété  uti  ei 
l)llr  Jehannette  Fomier. 
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/ ,  ici-f éVïiStUèi1 

iphan  d£^®oa£T^7^m^i<>ns  (luc  Noble  'ehan  de  Varey,  (Ils  de  | 

JdL'  Étenl351n,onfic  à  lehan  de  Vayriac  qui  s'est  donné  corps',.  kets%ell 

de^ïdÆi«fn^",ion  "  VadminiS'rati,,n  dC  CC‘ hopital  et  la  «énmt  £,;< 

Sens  P  ,  vniiac  jure  fidélité  et  promet  de  “  conserver  les  droits  du,ii,  k.  ^ 

Jehan  dc ‘J.  k.s  honneurs  et  les  avantages  de  sa  charge  et  Shi 

de  P^^^fldeie'mentSoutes  les  affaires  dudit  hôpital  "(Confer  illustration  J* 
f^nscnption  té  3.  P- 1(1  ' (  \  ^««naissance  d’un  legs  par  testament  _ 


u  K)"7)  (1)  9  1  ** 

i0n  "  nneetorat  on  a  connaissance  d'un  legs  par  testament  nuncuDar.m 
fSS’de  Mâcon, en  date  du  19  août  1353  :celuki  don^  ^ 
Perrnnin  deCtapHg*  .  de  Genetey,  paroisse  de  Cropte,  a  condition  que-  h  ^ 
ce  sa  *  v  dudit  hôpital,  chaque  année, et  que  si  le  di,  P.rront* 

rrÆK  S  U  ,»  «  i»r»a  ’ 


Rectorats  d’Etienne  Rolet,  d’Antoinette  femme  Rolet,  puis 
femme  Montaigny  et  de  Perronet  de  Montaigny 

(1361-après  1396) 


Institution  et  devoirs  des  recteurs 

Après  un  rectorat  de  10  ans, Jehan  de  Vayriac  meurt  et  ce  sont  les  époux  Etienne 
«Antoinette  Rolet,  alias  le  Teinturier,  qui  sont  institués  conjointement,  le  26  février  136.. 
ainsi  que  leurs  successeurs  aux  rectorat  et  administration  de  1  hospice,  de  ses  b  . 
droits,  revenus,  intérêts  et  récoltes,  et  de  tout  ce  qui  lui  appartient  maintenant  ou  luupp.tr 
tiendra  dans  le  futur  . 

En  contrepartie,  “  attendu  l’amour  et  l’affection  qu’ils  portent  au  dit  op1 
autant  que  pour  le  salut  et  remède  de  leurs  âmes  ”,  les  conjoints  susdits  remetten  a  ■ 
pice  tous  leurs  biens  patrimoniaux  mobiliers  et  immobiliers,  présents  et  futurs. 

“  Par  serment  sur  les  saintes  évangiles  de  Dieu...  et  sous  obligation  et 
theque  de  tous  leurs  biens  susdits  ”,  ils  promettent  de  rassembler  (recolligere  e  ^ 
ger  (albergare)  dans  cet  hôpital  les  pauvres  de  Jésus-Christ  qui  y  affluent  se  o 
bilités  d  accueil,  comme  on  a  accoutumé  de  le  faire  jusqu’à  ce  jour  ;  ils  jun^  ^ 
nir  et  garder  les  biens  et  les  droits  de  cet  hospice  ;  enfin  ils  doivent  seulenien 
1  utile  en  négligeant  le  superflu  pour  eux-mêmes  et  sont  tenus  de  fournir  a .  _  ^  ^)Uf. 
veuve  de  Jehan  de  Vayriac,  qui  habite  dans  l’hospice  présentement,  1  habille  uk 
mure  durant  toute  sa  vie  (3).  fecWrf 

d’Frî^n  1!  ?st  ma^eureusement  impossible  de  préciser  la  durée  ^l.11 

emDort/nR°iet’  C3Ti^  cst  nommé  pour  la  dernière  fois  le  22  juin  13 
ment  le  *  terr^e  épidémie  de  peste  de  cette  année-là.  Quoi  qu  ü 1  ‘  '  a*  U[x"  ^ 

temps  effertiv  VRr  ^  ^  ^Pparaît  le  nom  de  Perronet  de  MontaigP.  *  ç  ft-ctrk1  c 
P  effcct,vement,ce  dernier  a  épousé  la  veuve  d’Etienne  Rolet, Antoinette. 


famille  de  Ve^riaco  /  ?t  Pa  }  "  Institutiün  ««  rectorat  par  Jehan  de  U^l)n,Uiis  1 
M  celui  de  Vene i-  a  k  >Ut6t  Ue  Vemy  ét“d  une  fort  ancienne  famille  du  M* 

(2)  AM.  Mâcon  ^fJ?***'  ***  de  Mâcon  fU„e  <  ^ 

f2\Cf}Jn  testa”tent  nuncutJjhf  ^a.n}>ier  1354)  legs  testamentaire,  le  1 9  août  IJ-  ^ 

(3) A.M.  Mâcon  -  GG  14  y  L  4  ^estfait  de  vive  voix  et  devant  témoins  :  il  serait.  uX  A< 

' 14719  W février  1361).  Donation  et  institution  au  rectorat  des ./ 


***?& 
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.  enflé  b  gestion  nu,ison-i)ic  u 
.  Ar  rhospi^e’ (iul  1  ,  ,  |e  15  novembre  1 390,  Antoinette  de  Mon,  • 

t,m  g  quinze  an  pto  •  ^  |Stnltrice  de  I  hôpital  du  Bourg  Savoureux ■* 
„ , St  que  rectnceel  to"'n  à  Perr()ncti  son  mari.recev-mt,  st% 

mT  ils  cl  debout  ce  qui  U  ‘  rs  pour  le  service  de  l’hôpital,  tous  les  m  £  v,n  non, 
«  dl?  'de  «s  heritiers  et  succc^  I  dn»its,  et  aussi  toutes  les  dé£*>< 
e,J<  vteneT bois.  revenus,  vajeu^s11’1  immMiers  dudit  hôpital  Elle 

^ '•ru^sVSL ..™  0...HC-  v,vra<.>. 

;i,nt  rusutruit  cle  tous  . . . . .a  a.~ . ~ 

0‘uu  .  _ _ l*K 


-  Icesetia 
reSWVe  «pe[ 


être  simpiemeu' t  du  noUveau  recteur,  tn  vente,  a  travers  la  secheresse  u, 

décide  seule  de daconi!  ^  de  donation,  on  sent  percer  la  tendre  affect 

juridique  des  terme .  é  vent  l  un  pour  l’autre  celui-ci  lui  voue, dit-elle. avec  m 

q"  Ane,  une  toc  bienveillante,  une  obligeante  faveur  d'esprit  et  un  amour  sincère  inceC 
oeur  el  une  an  eu  .  cependant,  en  dehors  de  ces  affectueuses  relations,  elle  la  choc 
somment  attention  ...  ,  J  tnllt  narce  nue  “  Perronet  a  toujours  été 


rhé  à  les  traiter  avec  douceur  et  comimacuuiuii,  «  ^  i  t>  *cm  r 

droits  de  cet  hospice  et  à  employer  toutes  ses  capacités  personnelles  a  faire  fructifier  les 

dites  possessions  "(1). 

Dans  son  testament  en  date  du  28  décembre  1391,  Antoinette  confirme  les  sus¬ 
dites  dispositions  en  instituant  “  son  très  cher  mari  "  comme  administrateur  des  biens  de 
l’hospice  -  considéré  la  bonne  affection  et  la  bonne  diligence  dont  le  dit  Perronet  a  tou¬ 
jours  tait  preuve  dans  la  gestion  dudit  hôpital  ”  (2).  Elle  demande  en  retour,  qu  il  fasse  dite 
pendant  2(X)  jours  une  messe,  quotidiennement,  à  compter  de  la  date  de  son  trepas  pour 
elle-même  et  les  siens  et  pour  la  guérison  de  son  âme  Et  surtout  elle  le  conjure  de'  corn: 
nuer  à  supporter  les  charges  et  autres  nécessités  qu’il  a  accoutumé  d’assumer  dans  cet 
hôpital  \ 

^  Ce  testament  (3)  nous  apporte  en  outre  de  fort  intéressants  renseignements  sur 

la  manière  dont  on  enterre  les  recteurs  et  probablement  les  confrères  de  la  maison-uieu 
du  Bourg  Savoureux.  Peut-être  ne  se  montrent-ils  pas  tous  aussi  généreux  qu  Antoinette 

Tout  d’abord  le  lieu  de  sépulture  choisi  est  celui  du  cimetière  de  1  Eglise  N~- 
Etienne  de  Mâcon,  car  l’hospice  se  trouve  dans  cette  paroisse. 

Le  jour  de  l’enterrement,  on  fait  un  luminaire  de  cire  qui  brûlera  jusqu  à 
le  corps  soit  enseveli  ;  on  convoque  ensuite  les  frères  Prêcheurs  pour  qu’ils  enta  p^1 
des  processions  à  travers  la  ville  et  distribuent,  à  chaque  fois,  12  sols  parisis  aux  P 
e  Maçon  ;en  outre,  Antoinette  laisse  tous  ses  vêtements  à  ses  exécuteurs  totan  ^ 
pour  qu  ijs  en  fassent  l’usage  le  plus  charitable.  En  dernier  lieu,  on  appelle  tous  & ’  ^ 

f  c  a  Par°isse  de  Saint-Etienne  et  on  donne  à  chacun  d’eux  1  sol  pan>i> 

Drer  sa  propre  messe. 

Montaitznvdlm,nCUC  ?e  mcurt  9u’un  an  et  demi  plus  tard, le  5  juillet  1393, 

Mais  sans  dont, CUre  a  ^rs  seu* rccteur  ûe  l’hospice,  au  moins  jusqu’en  dea  i 
vivait-il  encore  dans  les  premières  années  du  XVe  siècle. 

d)  A.M.  Mâcon  -  / /u  x)  —  - -  - - — - 

Antoinette  de  MontaijSJ4  (l5  noi>e^re  iyj()).  Charte  de  donation  de  tous 
&  <*  (3) AM.  Mâcon  S°"  maH  R>mmel 

Testament  d'Antnt *,  «  "  ^  ^  (28  décembre  /  VJ1). 

(4)A-M  Mâcon  -  go  14H.io  %te^  Montüigny,  rectrice  de  l'hospice  du  Bourg  Satvm 
TUennette  Goyffoti  poUt  L  (  13<J6).  Reconnaissance  d'un  servis  de  1  d*lt 

mtr  un  pré  du  village  de  Montaigny. 
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de 


emh^  1- 


biens , 


^ygjfjnns  faites  par  Pcrronct  de  Montaigny 

Perronct  de  Montaigny  “  a  employé,  disait  sa  femme,  toutes  ces  capacités  per¬ 
sonnelles  à  faire  fructifier  les  possessions  de  Ihospice  :en  fait, nous  ne  possédons  que  de 
trop  rares  chartes  pour  juger  de  son  action,  a  un  moment  particulièrement  difficile  au 
point  de  nie  économique,  puisque  Maçon  vient  de  subir  deux  terribles  pestes  (1348  et 
1370)  (D- 

L’hospice  possède  quelques  maisons  situées  dans  le  quartier  du  Boum 
Savoureux  :  effectivement,  le  10  février  1377,  Guillaume  Groboniet  reconnaît  qu  il  doit 
paver,  châcjut  îinncc  d  Li  Sciint-M«irtin  cl  hiver,  2  deniers  purisis  et  5  pouccoiscs  (soit  1 
denier  1/4  tournois)  pour  deux  maisons  appartenant  a  l’hôpital.  De  même  le  1  1  février 
1377,  Barthélémy  Berlliet,le  messager,  avoue  devoir  un  cens  annuel  de  3  pougeoises  (3/i 
de  denier  tournois)  pour  une  maison  située  dans  ce  bourg  (2). 


I  ne  charte  du  23  octobre  13B2  va  nous  confirmer  la  gêne  dans  lacjuelle  se  trou* 
vent  certains  proprietaires  fonciers. Ainsi  Noble*  Etienne  de  Rambuteau, écuyer  de  la  parois¬ 
se  de  Chânes,  se  voit  obligé  de  vendre  “  à  cause  de  ses  dettes  et  en  vue  dé  l’amélioration 
de  ses  propres  affaires  à  Perronet  de  Montaigny...  deux  sols  parisis  d'un  servis  annuel  et 
perpétuel  qu’il  était  accoutumé  de  prélever  sur  le  dit  hôpital  pour  une  pâture  située  dans 
la  prairie  de  Saint-Laurent  ”  au  prix  de  “  trois  francs  d’or  de  bon  poids  au  coin  roval  (soit  ✓ 
60  sols  tournois)  ”  (3  et  4). 


Le  29  mai  1391,  Jehan  de  Saint-Vérand,  notaire,  confère  par  testament  a  sa 
femme  Jehannette  tant  qu  elle  vivra,  l'usufruit  des  vignes  qu’il  possède  près  de  Prissé.  au 
lieudit  en  Dogye,mais  veut  qu’à  la  mort  de  celle-ci,  ces  biens  aillent  aux  hôpitaux  du  Bourg 
Savoureux  et  du  Bourgneuf,  en  guise  d’aumône,  pour  le  bien  de  son  âme  et  de  celles  de  sa 
famille  (5). 


Le (l) * * * 5 6  7  avril  1392,  le  recteur  Perronet  demande  à  Guichard  de  Salomav.  prieur 
claustral  (6)  du  monastère  de  Saint-Pierre-hors-les-murs,  de  lui  accorder  une  modification 
de  servis  pour  une  terre  située  “  es  planus  ”  (dans  la  plaine)  de  Chamay.  Pour  cette  terre 
qui  relève  de  la  directe  du  monastère,  l’hospice  du  Bourg  Savoureux  paie  en  effet  4  deniers 
parisis  de  cens  annuel  et  un  droit  de  tâche  (7)  sur  les  fruits  qui  y  croissent  chaque  année. 

Or  cette  terre  est  inculte  et  stérile,  dévastée  qu  elle  a  été  par  les  guerres  et  les 
grandes  compagnies  :  aussi  le  recteur  demande  une  amodiation  nouvelle  raisonnable, 
consistant u  en  une  coupe  de  froment  bon  et  négociable  ”,  à  fournir  annuellement  le  26 
décembre  en  même  temps  que  le  4  deniers  parisis  de  servis. 

On  voit  par  là  combien  les  temps  sont  difficiles  !  !  Mais  ces  acquisitions  repré¬ 
sentent  peu  de  chose  par  rapport  aux  biens  des  personnes  qui  se  donnent  à  l’hospice  pour 
y  être  reçues  en  tant  que  confrères. 


Donations  des  époux  Bret  et  de  Berbier 

Le  3  novembre  1362,  peu  après  la  nomination  d’Etienne  Rolet  au  rectorat,  les 
epoux  Perronet  et  Etiennette  Bret,  étoffiers,  voulant  participer  aux  oeuvres  de  l’hospice  du 
Bourg  Savoureux  et  vivre  en  communauté  perpétuelle  avec  le  maître  et  les  frères  dudit 
hôpital,"  afin  de  mériter  d’un  Dieu  rendu  favorable  par  ces  travaux,  le  repos  étemel  de  l  es- 


(l)  Pour  ce  qui  concerne  la  crise  économique  de  cette  fin  du  XJVe  siècle,  on  peut  se  rapporter  au  cba- 

pitre  B  -  paragraphe  3  de  la  1ère  partie  de  cet  essai. 

^ui*)ureuxC°n  "  ^  M8-8  (10  et  11  février  1377).  Reconnaissance  de  cens  pour  l'hospice  de  Bourg 

(3)  A  M.  Mâcon  -  GG  148-9  (23  octobre  1382).  Rachat  d’un  servis  par  ihospice  du  Bourg  Savoureux 
fnnefut  la  monnaie  qui  servit  pour  la  1ère  fois  à  payer  la  rançon  du  roi  Jean  II  le  Bon,  fait  pri- 
rl!Tr  par  ^Anglais  en  1356  à  Poitiers.  On  mit  sur  ces  pièces  un  catalier  casque .  brandissant 
P  e,  ce  qui  signifierait  la  “franchise  "du  roi,  ayant  tvptis  ses  armes  et  sa  lilxrte.  D’autres  y  recon- 

(5)  AM**  ladat)tation  du  “  Noble  "anglais  (DIEUDONNE)  ("  Manuel  de  Numismatique  “p  259X 

(6)  et  ,-^^Cotï.  ~  GG  148-15  (29  mai  1391).  Legs  testamentaire  en  faieur  de  ihospice, 

» ~  GG  148-17  (7  atnil  1392).  Modification  de  servis  demandée  par  Perronet  de  Montaigny. 

U  dno* tllSinP  est  ^  dignitaire  de  l'abbaye  où  il  est  vicaire  et  suppléant  de  iabbe. 
nt  de  tache  ou  champart  est  une  redevance  proportionnelle  à  la  récolte. 


donateurs 
nourriture 

honorablement 


,  rame  dans  la  gloire  céleste  ",  donnent  à  cet  hospice  tous  le„« . . 

Fn  retour,  Etienne  Rolet,  recteur  et  procurateur  de  jehan  de  u,r 
comme  frères  et  compagnons  (Iratres  et  soctos),  leur  prom,.,  ,  y  rtçoii , 

^  c,  vêtement  et  de  les  bien  traiter  tant  qu'ils  vivront,  pids  d(.L*  leur  f0u‘ J** 
•ment  selon  les  statuts  de  la  maison-Dieu  apres"  leur  décès  nattai  ?'rt 

I o  min  H«8  (2),  l’erntnet  de  Montaigny,  alors  "  administrateur  C)"(l>. 

ti-mme  "de  I  hospice,  ayant  appris  que  les  epoux  Bref  sont  sur  le  point  de  venu  n°m  *  sa 
r  Pour  subvenir  à  des  besoins  urgents  se  rend  dans  leur  demeure,  ^ 

Saint-Nizier,  rue  de  Sennece.  vers 

Accompagné  de  Jehan  de  Saint-Pierre,  sergent  d’armes  et  rw 
Mâcon  de  deux  notaires  Jehan  Boysson  et  Benoît  Maunourri  et  de  * 

comme  témoins,  il  leur  rappelle  la  convention  faite  avec  le  défunt  Etienne  Rol«  3^ 
prédécesseur  de  Perronet,  le  3  novembre  1 362.  ’rcc*ur  Q 

Cependant  l’usufruit  de  leurs  biens  leur  étant  reconnu,  ils  peuvent  le  m 
1389  vendre  à  Pierre  Aies,  tisserand,  en  présence  de  Jehan  de  Saint-Pierre  une  ,anvier 
située  dans  la  me  Rambo  (3)  pour  le“  prix  de  6  francs  d’or  au  légitime  poids  (soit  pf?V,n 
tournois)  \  Mais  l’acquéreur  est  tenu,  en  outre,  de  verser  le  jour  de  Noël,  une  rente  an  ,  , 
le  et  perpétuelle  de  10  sols  tournois  “  à  Perronet  (Bret)  tant  qu’il  vivra  et,  apres  sa  mon 
r  hôpital  du  Bourg  Savoureux,  de  la  directe  duquel  la  dite  maison  est  censée  mouvoir -fj 

Lors  de  la  mort  de  Perronet  Bret  en  1393,  sa  femme  Etiennette  s’empare  de  tous 
les  biens  légués,  en  dispose  et  refuse  de  les  restituer  à  Perronet  de  Montaigny,  en  prétex¬ 
tant  que  le  recteur  n’a  pas  subvenu  aux  besoins  des  époux  Bret,  ni  fourni  a  son  man  h 
sépulture  qu’il  était  en  droit  d’attendre.  On  en  vient  finalement  le  20  août  1393  a  conclu¬ 
re  l’accord  suivant  :  Etiennette  donnera  les  biens  immobiliers  en  s’en  réservant  1  usufruit, 
mais  elle  conservera  les  biens  mobiliers  et  pécuniaires,  ainsi  que  les  héritages  qu  elle  a 
acquis  depuis  le  3  novembre  1 362  “  pour  subvenir  à  ses  besoins  en  vêtement  et  nourritu¬ 
re  et  payer  ses  funérailles  Enfin  elle  se  réserve  le  droit  de  tester  pour  ces  derniers  biens 
comme  elle  l’entend  (5). 

Cette  dernière  clause  va  faire  l’objet  d’un  conflit,  lors  de  la  mort  d’ Etiennette  en 
octobre  1395.  De  fait,  Etiennette  a  testé  en  faveur  de  Pierre  Paysan,  curé  vicaire  de  1  église 
paroissiale  de  Saint-Pierre,  “  en  le  nommant,  dit  ce  dernier,  de  sa  propre  bouche  et  en  lui 
donnant  les  biens  mobiliers  et  pécuniaires  ”  qu’elle  s’était  réservée.  Or  Pierre  Paysan  occu¬ 
pe  indûment  les  immeubles  qui  doivent  revenir  à  Perronet  de  Montaigny.  Celui-ci  obtien¬ 
dra  finalement  gain  de  cause,  le  24  octobre  1 396,  et  se  verra  restituer  tous  les  biens  immo¬ 
biliers,  savoir  : 

-  la  maison  d’habitation  des  défunts  époux  Bret,  située  à  proximité  de  1  Eglise 
Saint-Nizier,  donnant  sur  la  rue  de  Sennecé  ; 

-  une  terre  située  à  Saint-Clément,  lieudit  en“  les  Conges  jouxte  le  chemin 
royal  tendant  de  Lyon  à  Mâcon  ”  ; 

-  une  autre  terre,  située  dans  la  même  paroisse  au  lieudit  “  Es  Combes  ou 
Fontanetes  ”  ; 

H  »  a  x:  cn^n  une  v*Kne  située  près  de  Muysors,  à  côté  de  la  rue  du  Veyssel  et  éu 
dit  de  Fontanailles  (6). 

) Bxmr^Samiïrv  ’ux.  ^  novembre  1362).  Donation  corps  et  biens  des  époux  iïivt  <■! 11  l 

(3)  Im  rufvï!  /  (>(/  (<JJuin  13HH).  Confirmation  de  donation  des  biens  Btvt  ^  ^ 

nière  guerre  ( /<)  était  un  très  ancien  chemin  rural  à  l’époque,  qui  ‘  ; 

M)ASuZZ  ?r!^A  Ce  n°m  de  Ramba“d  M  s’appelle  depuis,  la  rue  Cabnel Jeanton 

(5)  A.M.  Mâcon  -  eu-  ^1  janvier  1389)  -  Vente  d’une  maison,  rue  Ratnbo. 

(6)  AM  Mâcon  -  (,(,  NJ2n  ^  13931  Contestation  de  donation  des  bie^fH^erlS  Bret 
Hrronet  de  Montaigny  et  Pk^p^3963  ^uervlle  au  suJet  de  l  bértta& lU 
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Epilogue  de  cette  longue  affaire  où  l’esprit  de  chir™„  v 
ivrronet  de  Montaigny  vend,  le  27  décembre  1  396  l’ancienne  l?Pürt,C  frcciuemment  : 
h  lvin  de  Malpeis,  tisserand,  habitant  de  Mâcon  pour  un  vrrscIT011  dc,s  ePoux  **ret  * 
«mois  et  une  rente  annuelle  d  un  franc  or  à  vor«r "  hnauc d<i'  100  *b 
Saint-Jean  Baptiste,  moitié  à  la  Noël  "  (  1  ).  *  annee,  moitié  a  la  fête  de 

Nous  connaissons  l’existence  d’un  autre  “  donné  «  •  u. ....  ,  . 

tant  de  Mâcon  et  pire  de  la  reetricc  de  l'hospice  Antoinette  dr  ia"^  ^"' lk  rbicr' habi' 
cette  parenté,  les  conditions  de  la  donation  sont  plus  stricte'  (,ut.  <  «  '‘7"'  Nonobstam 
fnoux  met  ;en  effet, Jehan  Berbier"  se  dédie  lui  et  ses  biens  ,«  T";sJ?our  les 

S’il  est  reçu"  dans  la  communauté  en  tant  que  frère  et  rendu  ”  I... 4  1  hoPl,al  "• 
agent  à  le  bien  soigner  tan,  qu'il  vient  vetcmeii, s,  n'iturtturc  ^r 'nécessite  ^l'm'Ln^t 
fournis  en  quantité  suffisante  ;  enfin,  U  aura"  une  sépulture  honorable  quand  II  trépa^râ  ! 
(2)- 


lettres  patentes  d'exemption  d'impôts  données  nar  Iran  <le  fu-rry  I 1  crio , 

Nous  connaissons  maintenant  presque  complètement  le  patrimoine  de  l'hosni 
ce  du  Bourg  Savoureux  :  a  piton  d  apparaît  relativement  assez  imponant  pou"  que  ê 
bü^ntem  putsse^umer  toutes  les  fonctions  qui  luisont  dévolues.  €ons,dératLcèn« 
valables  au  Mlle  siècle,  mats  des  le  début  du  XlVe  siècle  et  encore  plus  après  la  date  de 
1348,  la  situation  dans  laquelle  se  trouvent  tous  les  bénéfices  hosnit  ,h,t,  va n 


niciuc.  U.,  .uu  tv  «miuiiiun^mcni  uu  rapport  des  biens  fonciers  est“  dû  a  la  guerre  et 
a  la  présence  des  compagnies,  au  decroissement  de  la  population  (à  cause  de  la  peste)  aux 
terres  dévastées  et  en  riche,  a  la  sécheresse,  aux  variations  des  monnaies,  enfin  aux  imrx> 
sitions  soit  de  la  part  du  mi  ou  de  celle  du  Pape  ”  (3).  1 

«  \ 7  Al,n}!i)CS  hôpitaux  sont  en  proie,  tôt  ou  tard,  a  d’irrémédiables  embarras  d'ar¬ 
gent.  Vers  1 3  0,  nous  dit  1  Abbé  Denifle,  la  misère  (est)  si  grande  dans  beaucoup  de  dio¬ 
cèses  que  le  Pape  affranchit  désormais  les  instituts  ecclésiastiques  du  paiement  des  impo¬ 
sitions  et  gabelles  (4).  F 


.^Ô9,  le  recteur  de  l’hospice  du  Bourg  Savoureux,  Etienne  Rolet,  se  voit 
contraint  de  signifier  en  complaignant  à  Jean,  duc  de  Berry  et  comte  de  Mâcon,  lieute¬ 
nant  du  roi  Charles  V,  que  son  établissement  “  a  trespou  (très  peu)  de  rentes  et  revenues 
pour  substenter  la  dicte  maison  et  les  pouvres  residens  en  iceUe  ”,  hormis  les  aumônes  qui 
lui  sont  faites.  Or  “  les  bourgeois  et  les  habitants  ”  de  Mâcon,  maugrée-t-il,  font  paver  à  cet 
hospice  les“  tailles,  foaiges  (fouages),  impositions  et  autres  subventions  indehues  (indues)  ” 
et  de  cette  façon  “  la  dicte  maison  est  en  voye  de  destruction  ”  si  Messire  le  duc  de  Berrv 
ne  trouve  pas  rapidement  un“  remède  convenable 

Et  par  une  ordonnance  scellée  à  Bourges,  le  30  août  1369,  Jean  de  Bem  oixion- 
ne  que  1  on  n’oblige  plus  le  recteur  de  l’hospice  du  Bourg  Savoureux”  à  paier  autres  tailles 
indehues  que  pour  la  réparation,  fortiffication  et  garde  de  la  dicte  ville  ne  aussi  autres 
louages  ne  impositions  que  les  autres  maisons  dieu  ont  accoustumé  de  paier...  ” (conter 
illustration  n°13  ,page  87,-  transcription  n°  9,  p.l  10)  (5). 

Le  bailli  Etienne  du  Fay  assisté  de  son  lieutenant  Humbert  de  Bletterans  (6), 


Btvf  M  Mfcon  -  GG  148-21  (27  décembre  1396).  Vente  de  l’ancienne  maison  d’habitation  des  époux 

bour^SamureüxGG  I48r11  ^  avril  ^86).  Donation  corps  et  biens  de  Jehan  Berbier  à  l  'bospice  du 

(i)  et  (4)  Abbé  DENIFLE  “  1m  désolation. . .  des  hôpitaux. . .  “p.  603. 

>  .  fuit  photographier  la  charte  royale  originale  du  17  nuirs  1407  (GG  l -18-38),  qui  contietit 

siun/ii  le,tlres  et  confirmations  d’exemptions  enjaieur  de  l’hospice  du  Bourg  Sawureux.  Mais  il  faut 
ae  D*  h  - S  nomfVreuses  copies  de  cette  pièce  que  loti  trouve  dans  la  liasse  GG  148  .  sans  doute,  les  recteurs 
(h)  h  Z  susdit  devaient-ils  fréquemment  faire  la  preuve  de  cette  exemption  en  bonne  et  due  forme. 

^  Bletterans  (ou  Bleterens),  “  commissario  a  dicto  domino  Rege  super  facto  focagiorum"  'est  ori- 
\a.  .  au  i’dluge  de  Bletterans  en  Franche-Comté  (département  du  Jura,  arrondissement  de  LotisLe- 
de  Mâc  I  Ul  atl()bd  en  1350  et  l’on  sait  que  cette  famille  a  donné  plusieurs  chanoines,  comtes  de  Lyon  et 


-  8S  - 


réunit  alors  le  \mg  *  Pitrr 

de  ,a  ^  ,  ' de  (ir< 
'irt'en dlmnanM^™^^ e^<sesbîenstà ^’hApîtal^il^'csr  dé<^eip[e  tVirnr>ôi 

SSSg^ïB  SKT* **  d",u  ** è,re  «  *»  *5$ 

D'ailleurs,  l  hospice  est  tellement  grevé  d  impôts,  a,oute  Etienne  Rolft 
w«  Ia  rmivreté  de  la  maison-dieu  et  ses  charges,  le  recteur  sera  accni,-  :  (lUt 
«rïu^tSe  la  dite  maison  e,  des  pauvres  qui  y  affluent  s  i,  JS&1** 

ru...  "(!)•  ,  a  i  i 

U*  procureur-syndic  lui  répond  qu  il  a  ete  impose  en  tant  que...  citoyen  et  t  k 

tant  (civis  et  incola)  et  non  en  tant  que  recteur  !  !  tldhl 

Ht  la  délibération  se  poursuivra  longuement  jusqu’au  mercredi  28  novembre  1 

echevins  taisant  preuve  d’une  mauvaise  foi  évidente.  Cependant,  Us  ne  peuvent  aller  ouver 

tement  à  l’encontre  des  ordres  du  duc  Jean  de  Berry  et  le  bailli, “  attendu  le  contenu  et  h 

forme  des  lettres  patentes  ”,  décide  d’exempter  le  recteur  de  l’hospice  de  tous*  imposi 

tions  subsides,  taUles,  fbuages  et  collectes,  pour  le  temps  passe  ou  futur  ’’. 


Mais  les  échevins  n’en  continuent  pas  moins  d’imposer  l’hôpital  et  le  bailli  est 
obligé  de  confirmer  le  22  juin  1370,  sa  précédente  décision  (2). 

Le  31  janvier  1375,  Perronet  de  Montaigny,  le  nouvel  administrateur  de  l'hospi¬ 
ce.  se  plaint  à  Hugues  Dye,  lieutenant  du  bailli  Etienne  du  Fay  tt  d’être  imposé  par  les 
consuls  (échevins)  et  le  nouveau  procurateur  pour  le  fouage  du  quartier  qui  est  de  40  sols 
tournois  7  Et  le  récepteur  et  collecteur  des  fbuages,  Jehan  François,  ayant  extorqué  cet 
argent  à  Perronet  de  Montaigny,  ce  dernier  “  lésé  dans  son  corps  et  ses  biens  "  réclame  que 
justice  lui  soit  faite  de  cette  exaction. 


Et  Hugues  Dye  ordonne  de  cesser  toute  contrainte  envers  le  dit  Perronet  et  lui 
recommande  de  “  se  servir  des  lettres  patentes  d’exemption,  sans  aucun  empêchement, 
comme  le  faisaient  ses  prédécesseurs  s’il  arrivait  qu’on  enfreignît  la  teneur  de  ces  der¬ 
nières  ”  (3). 


Néanmoins  les  échevins  et  le  syndic  de  Mâcon  réclameront  encore  et  qui  plus 
est,  à  la  fin  de  cette  année  1375,“  une  certaine  somme  de  pièces  d’or  ”  à  Perronet.  Sans 
doute  veulent-ils  profiter  du  changement  de  bailli  !  Bien  mal  leur  en  prend  cette  lois,  car 
le  nouveau  promu  au  bailliage,  en  les  menaçant  de  représailles,  leur  interdit  formellement 
le  1 3  décembre  1 375,  de  continuer  à  inquiéter  le  recteur  de  l’hospice  du  Bourg  Savoureux 
“  sur  le  fait  des  impôts  ”  (4).  Il  faut  croire  que  l’échevinage  reconnut  enfin  le  bien-ton  <- 
d  une  telle  décision,  puisqu’il  n’y  eut  plus  désormais  de  réclamations. 

Toutefois,  le  roi  Charles  VI  confirmera  le  17  mars  1407  (5)  qu’il  approuve 
fie  de  son  auctorité  royal  et  grâce  espicial  ”  les  lettres  d’exemption  données  en  .  1 
son  oncle  Jean  de  Berry,  alors  comte  de  Mâcon. 


ü 


(}l  n,[>te  ^  (illustration  n°  13).  Charte  royale  originale.  ...  .fexetnpii°n 

J  AcjÿmJ!üs0n  '  66  l4Hr4  (22Juin  AI  70).  Confirmation  par  le  bailli  Etienne  du  Fay  des  lettre >  < 

i>>  Aucune  du  bnf'i  ^  1  janvier  1375).  Nouvelle  confirmation  par  Hugues  Dye  Hellii ,u,n 

SA*  aTT  du  ,ay\ des  lett™  exemption  d'impôts.  J  J  .  rAtuli,icMe ** 

lettres  twmptïoffiL^^™0*  W5)' Nouvelle  confirmation  par  le  bailli  Oui  an  <■  ^  ^  ^ 

)  tpâ!nies  en^ui?"^ ((><J  i4^'3S),  nous  trayons  que  la  date  indiquée  est  celle  du  F  ^  ^  lti>‘ 
1346"  tombe  un  27  mars.  De  ce  fait,  il  n’y  a  rien  détonnant  que  le  <-°P  ^ 

tône  leYi^t^h  noslre  Rè&ne  le  ^Vllème  u;or,  en  réalité,  Charles  ^jfj^ée  l*01 

1  re  1380  et  la  27ème  année  de  son  règne  ne  peut  que  destgr  t 
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r,  il  ordonne  au  bailli  et  au  prévôt,  comme  aux  échevins  de  Mâcon,  de  i.,K 
f  ,  «-ut-être  encore  Perronet  de  Montaigny  -,  ses  successeurs If 
recteur  presvni  ‘  L.jsiWement  "de  cette  exemption “  sanz  les  molester  "  et  -J?  aVants 
cause.'  ioircnwn;  ,  ™  jcstourbicr  (trouble)  leur  estoit  surce  mis  au  con  rai^?" (si 
CetXlkr  <anios.  et  sanz  delay  et  tout  remettre  au  premier  esta,  et  deu^j  S« 
Avtv  cette  ordonnance  royale  s  achevé  I  histoire  de  l'hospice  du  n. 
vt  ùs  nous  pouvons,  malgré  tout,  nous  interroger  sur  son  son  ultérieur ,,,  ,,,rR 

Savouruiv.l.  ^  l  vrai,  grâce  a  I  inventaire,  dressé  par  I  vii,ïK  n°Us 

S^rieu^  à  HOT  concernant  ee,  hôpital  ^  * 


D  -  SORT  ULTERIEUR  DE  L’HOSPICE 


Administration  aux  XVe  et  XVI e  siècles 


Nous  savons  déjà  que,  vers  le  milieu  du  XVe  siècle,  ce  sont  les  échevins  qui  ins¬ 
tituent  le  recteur.  En  1478,  ce  dernier  doit  donner,  “  en  entrant  en  charge,  une  somme  de 
cent  livres  (1)  ou  constituer  une  pension  annuelle  de  cent  sols  au  profit  de  l'établisse¬ 
ment  ;  il  est  nommé  à  vie  et  s’engage  à  faire  sa  résidence  continuelle  dans  la  maison  "(2). 

Le  recteur  doit  administrer  les  revenus  et  les  biens  en u  bon  père  de  famille  ”, 
entretenir  les  bâtiments  en  bon  état  et  acquitter  toutes  les  dettes  et  toutes  les  charges.  En 
particulier  “  il  est  nécessité  avoir  audit  hospital,  pour  tenir  net  icellui,fere  les  litz,  garder  et 
penser  les  malades,  et  fere  les  buées  (lessives),  une  bonne  et  forte  femme  gaignant  chacun 
an  un  bont  et  grant  salaire  ”  (3). 

En  outre,  il  faut  que  le  maître  de  l’hospice  reçoive  tous  les  pèlerins  qui  se  pré¬ 
sentent  et  leur  fournisse  tous  les  secours  nécessaires,  de  même  qu’aux  “  pauvres  du 
Christ  .Notamment,"  il  fault  maintenir  le  linge  qui  se  use  fort  pour  les  alans  et  venans cha¬ 
cun  jour,  qui  se  pert  par  larrons  contrefaisans  les  pèlerins,  qui  vueillent  (dont  on  a  besoin) 
pour  enfouir  les  trespassés  ”  (4). 

Il  est  tenu  enfin  de  rendre  ses  comptes  aux  échevins  et  a,  sous  sa  responsabili¬ 
té,  tous  les  biens  mobiliers  de  l’hôpital  savoir  :  meubles,  ustensiles,  linges  ou  encore... 
archives  ! 


Malgré  toutes  ses  dépenses,  la  situation  de  l’hospice  est  certainement  prospère, 
car  en  1 5 1 3,  on  dit  que  “  les  fruits  et  émoluments  sont  pour  (les  recteurs)  d’un  grand  pro¬ 
fit”  (5).  v 


^ L  ^tO)  ln  EMICHON  Inventaire...  " p.  54  -  liasse  GG 150  fl47ft-l5i)l) 

légué  TI‘MMtalUt()uT0nehtFÔmier’ lui  aussi' lors  de  son  investiture,  le  18  novembre  W> <wU,/ 

(3j  inTwcX  $eS  biem  eStimés  à  100  lil™  tournois. 

SStî^-îrTÎ,t*"  "P54  LÜmeGG  ^9(1416-1470). 

(5)  Abbé  RAMEAU  -  .Wnattv  •  •  P-  54  Liasse  GG  149  (1416-/470) 
jnooe  KAMEAlJ  Us  anciens  hospices. . .  "p.301. 


-88- 


Plus  tard,  en  1518:  lors  du  bail  du  rectorat  consenti  par  les  échevins  et  par  l’as- 
mblét  générale  des  habitants  a  Antoine  Dauphin,  curé  de  Sennecé,  bénéficier  dans  les 
S  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Pierre,  (ce  dernier)  s’engage,  en  plus  des  conditions 
binaires,  à  constituer  en  faveur  de  1  etablissement  une  rente  annuelle  de  10  livres  au  prin- 
Sil  de  200  livres  ;  a  donner  50  livres  pour  aider  a  la  construction  d’un  corps  de  garde 
^  le  pont,  et  30  livres  pou  I  achat  d  une  cloche  (1)  semblable  à  celle  de  r hôpital  de 

Bourgneuf  (2). 

En  outre,  particulièrement  soucieux  du  bien-être  des  pèlerins  comme  de  celui 
,«es  pauvres, Antoine  Dauphin  promet  qu’il  “  augmentera  le  repas  d’un  chascun  pouvre 
lhnt  et  revenant  et  séjournant,  de  deux  deniers  de  pain,  deux  deniers  de  pitance  et  d  une 
rhopine  de  vin,  lesquel/  n’ont  pour  leur  aulmonne  que  du  potaige  et  ung  fagot  a  celle  fin 
qu’il/  n’ayent  occasion  d'aller  demander  leur  vie  par  la  ville  "(3). 

Enfin  désireux  de  faire  “  cognoistre  ledit  hospital  ”,  il  “  fera  faire  ung  imaige  ou 
cn  pierre  ou  en  paincture,de  monsieur  Sainct-Jacques,  pour  mettre  au  front  de  ladicte  mai¬ 
son  "(4)- 


Désaffectation  de  l’hospice  au  XVle  siècle 


Les  guerres  de  Religion,  nous  dit  Gabriel  Jeanton,  mettent  fin  a  l’existence  de 
l’hospice  du  Bourg  Savoureux  devenu  depuis  le  XVe  siècle,  l’hôpital  Saint-Jacques. 

“  Après  un  inventaire  dressé  le  24  août  1 563,  les  biens-fonds  de  cet  établissement 
(sont)  unis  à  ceux  de  l’Hôtel-Dieu  (Notre-Dame  du  Bourgneuf)  et  ses  meubles  vendus  aux 
enchères  publiques  le  4  septembre  suivant  ”(5)  pour  une  somme  totale  de  208  livres,  14 
sols  et  6  deniers  (6). 

Les  bâtiments  désaffectés  sont  alors  cédés  à  Hugues  Michault,  recteur  des  écoles 
du  Pont-Jeu  qui,  situées  auparavant  dans  la  rue  de  la  Gravière,  venaient  d’être  détruites,  en 
1562,  par  les  Huguenots. 

Plus  tard,  en  1650,  les  Jésuites  y  ouvrent  leur  premier  collège  donnant  ainsi  le 
nom  de  place  Saint-Ignace  à  l’ancienne  place  de  la  Gravière  (actuellement  place  Saint- 
Antoine).  Mais  ils  trouvent  ce  quartier  du  Bourg  Savoureux  trop  excentrique  et  obtiennent, 
en  16'0,  la  place  de  la  Porcherie  pour  y  faire  édifier  un  nouveau  collège.  Achevé  en  1678, 
il  deviendra  au  XIXe  siècle  le  Lycée  Lamartine.  Depuis  1959,  maîtres  et  élèves  ont  pu  déser¬ 
ter  avec  soulagements  ses  bâtiments  devenus  trop  étroits...  et  un  peu  vétustes  :  il  n’en 
reste  pas  moins  cher  au  cœur  d’un  de  ses  anciens  étudiants,  et  de  bien  d’autres  qui  l’v  ont 
précédé  (7). 

Mais  ne  nous  attendrissons  pas  et  revenons  à  notre  ancien  hôpital  Saint-Jacques. 
Ses  vieux  bâtiments  seront  finalement  vendus  en  1678  aux  dames  “  Sainte-Marie  de  la 
Visitation  "  qui  en  profiteront  pour  agrandir  le  monastère  qu  elles  venaient  de  fonder  en 
1639,  près  du  bastion  de  Crèvecoeur,  dans  la  rue  de  la  Gravière  (8). 


Note  fl)  (2)  (3)  et  (4) 

y  InLMlCHON “  Inventaire...  "p.  55  -  Liasse  GG  151  (1502-1532) 

Le  droit  de  cloche  ” était  fort  apprécié  :il  permettait  effectivement  à  l  ’hôpital  d  ’appeler  les  croyants 
a  l  office  et  de  célébrer  la  messe  dans  sa  propre  chapelle,  malgré  les  récriminations  du  curé  de  la 
paroisse  qui  voyait  son  revenu  diminuer  notablement,  du  fait  que  nombre  de  ses  anciens  fidèles 
«tw/enf  donner  leur  obole  à  la  quête  de  l’hôpital.  Antoine  Dauphin,  cttré  lui-même,  a  sans  doute  pu 
,r,  J  ”*7Wr  cette  faveur  que  l’autorité  fondatrice  ne  semblait  pas  avoir  exigée. 

'//  Ç  JUNTON “  U  vieux  Mâcon. . .  "p.  24 9. 

)  n  L  MICHON  “  Inventaire. . .  "p.  55  -  Liasse  GG  153  (1555-1592). 

^est  maintenant  le  centre  de  formation  professionnelle  des  Rmts  et  Chaussées.  Et  la  rue  du  Lyxee  a 
française*1  ***  ****  Georges  Lecomte,  un  enfant  de  Mâcon  qui  fut  secrétaitv  perpétuel  île  1‘ Academie 


(8)  ^JEANTON  "  Le  vieux  Mâcon  " 


p.258. 
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Ainsi  toute  trace  de  l’hospice  et  de  son  histoire  disparaîtra-t  n  ' 
non  !  Pour  qui  sait  s’y  attarder  un  tant  soit  peu,  le  bourg  Savoureux  „  ]  îaniais  >  ( • 
Saint-Antoine  a  su  conserver  cette  atmosphère  immatérielle  et  cenen  i P  l,l()t  le 
évocatrice  d’un  Moyen-Age  encore  tout  proche  (  1  ).  *  K1Jnt  Puiss^,Çr 
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matrices  i'onttTÜnS^ 

(JJ  Charme,  hélas  tout  momentané  !  !  Le  monde  présent  et  ses  exigences..  PnT^  nie  ju  Botdg ^ 
mer  le  quartier  Saint-Antoine  effectivement  tout  un  côté  de  notre  chère  v,e  >e  béton  um1* ^wt>. 

Savoureux  (la  rue  Saint-Antoine)  a  été  rasé  pour  laisser  la  place  à  un  mous  (ieStniction  ‘ 
i>erre  coloré.  Heureuse  innovation  souljaitée  par  les  iconoclastes  de  toujou  iserver  !  • 
diable  d'un  passé  archéologique  d’une  ville  qui  n'a  que  trop  rarement  su  <■ 
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